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B U L L E T I N D U J O U R 
Quatre morts et dix-sept blessés, 

tel est le bilan de la journée de di­
manche à Marseille, tel est le résul­
tat des imprudentes fanfaronnades 
de quelques Italiens qui ne peuvent 
se faire à l'idée de voir la Tunisie 
leur échapper. Mais ce chiffre offi­
ciel des victimes (il a été donné par 
M. Constans à la tribune en réponse 
à une interpellation de M.Bouchet), 
serait inférieur à la réalité, s'il faut 
en croire une dépêche de l'Agence 
Mav<ls,(\m accuse nuit morts et vingt-
trois blessés 1 Le ministre de l'inté­
rieur a ajouté que des mesures 
avaient été prises pour éviter le re­
tour de tels désordres, ce qui n'em­
pêche pas l'Agence Havas de télé­
graphier encore qu'hier à midi des 
rixss s'étaient de nouveau produites, 

Sa l i y avait eu plusieurs blessés, 
ént deux gendarmes. 
Les renseignements qui nous 

parviennent sont trop confus et trop 
contradictoires pour qu'il soit per­
mis de délimiter en ce moment les 

responsabilités. Il est évident que 
les premiers torts incombent à ces 
Italiens querelleurs et bravaches, 
dont les coups de couteau et les ba­
tailles ensanglantent les chantiers 
du Midi comme ceux du Nord. 

Est-ce que M. Viette n'a pas si­
gnalé hier a la Chambre, à M.Cons­
tans, leur attitude provocante dans 
les chantiers du ûoubs ? Mais, d'au­
tre part, de quel nom appeler les 
individus de cette plèbe marseil­
laise qui se mettaient quarante pour 
frapper un Italien ? Et n'est-il pas 
permis de supposer qu'en d'autres 
temps, avec des fonctionnaires plus 
vigilants, on eût évité que ces col­
lisions prissent une telle intensité t 
Nous n'accusons personne; il nous 
sera permis, toutefois, de constater 
que le Télégraphe, un journal répu­
blicain cependant,reproche à M.Pou-
belle, préfet des Bouches-du-Rhône, 
d'avoir manqué d'énergie et de pré­
voyance. 

Samedi, ce n'était qu'une échauf-
fourée sans importance ; qui ose­
rait prévoir les conséquences des 
rixes de dimanche et de lundi ? Nous 
n'insisterons pas, nous noterons 
seulement avec la Liberté, la violen­
ce apportée par les feuilles italien­
nes dans.l'appréciation des incidents 
dont Marseille a été le théâtre. 

A la Chambre, il ont motivé, 
comme on l'a vu, quelques observa­
tions de MM. Bouchet et Viette. On 
a discuté ensuite le budget, et, 
après une vive passe d'armes entre 
M. Haentjens et M. Magnin,ministre 
des finances, la suite des débats a 
été remise à aujourd'hui. Le Sénat 
n'a pas tenu de séance publique, 
mais sa commission de la loi sur 
l'obligation de l'instruction publique 
a entendu M. Waddington, qui a 
proposé de substituer un amende­
ment a celui que M. Lucien Brun a 
fait adopter.en première lecture. 

Après. Cahors, Epinal, après M. 
Gambetta, M. Jules Ferry ! Et à 
Epinal, comme à Cahors,nous avons 
eu des discours échangés entre la 
poire et le fromage. I ls sont cir­
conspects. M. le président du con­
seil à bien voulu nous apprendre que 
les prochaines élections seraient 
« non seulement libres, mais qu'on 
n'y tolérerait rien qui puisse en 
faire suspecter l'immaculée pureté. » 
Mais on sait ce que valent les paro­
les de ministre : eau bénite de cour, 
billets à La Châtre! Il a ajouté : 
qu'elles seront républicaines et repu 
olicaines modérées, » et, qu'elles ne se 
poseront ni usur le tcjrain de lt révi-

\ sion de la Constitutiotï', ni sur le ter­
rain de la dipision. » Tout cela est 
fort beau. 

Mais si M. J. Ferry a précisé les 
pointsqueles candidats républicains, 
nous allions écrire : officiels, n'au­
ront pas à soulever, il ne nous dit 
pas quels sont ceux sur lesquels ils 
demanderont aux électeurs de se 
prononcer, ce qui permet de dire 

3ue l'on trouve tout dans le discours 
u président du conseil des minis­

tres, sauf précisément ce que l'on 
s'attendait a y rencontrer. 

A l'heure même où M." J. Ferry 
invoquait l'union du parti républi­
cain, dans un discours tout aussi 
« diplomatique, » c'est la note du 
jour, parait-il, M. Gambetta s'éle­
vait contre les « misérables querelles 

personnelles, » au banquet que la ta­
bletterie donnait à Samt-Mandé. Il 
y a bien par-ci par-là quelques 

}>h rases à double entente : — Quand 
a peine n'a pas été compensée par le 

succès, on s'y remet avec plus d'ardeur, 
— Je touche là à un sujet que je veux 
réserver.— Mais je ne veux pas ouvrir 
une cammgne avant l'heure. On sent 
que de part et d'autre tes hostilités 
pourraient n'être que suspendues. 

Le préaident de la Chambre a cru 
devoir cependant, comme M. Jt 
Ferry, de façon moins directe, pro­
tester contre toute idée de révision, 
en déclarant qu'il n'y avait a ses 
yeux qu'une république et que c la 
république française ne ressemblerait 
jamais à aucune autre.'» Cette vérité, 
pareille à ceiles que la tradition at­
tribue au bon M. de La Palisse, ne 
comportait pas de longs développe­
ments, aussi M. Gambetta a-t-il 
aussitôt passé à un autre sujet en 
annonçant qu'il poserait sa candi­
dature dans un seul arrondissement 
et que cet arrondissement serait 
le vingtième. Il a ajouté que per­
sonne ne pouvait sérieusement le lui 
disputer. Mais, ce que M. Gambetta 
s'est bien gardé de divulguer pour 
expliquer sa noble assurance, c'est 
qu'il y aurait désormais un ving­
tième et un vingt-unième arrondis­
sement, et qu'il avait pris soin de 
faire déposer par son fidèle minis­
tre de l'intérieur, M. Constans, un 
projet lui taillant une circonscrip­
tion spéciale dans sa circonscription 
primitive ! 

Nous verrons maintenant si les 
intransigeants accepteront aussi fa­
cilement qu'on le croit la discipline 
qu'on voudrait leur imposer. En 
somme, au point de vuo de la poli­
tique générale, les discours-de Bel-
leville et d'Epinal n'ont qu'un inté­
rêt relatif. Pas n'était besoin d'aller 
dans les Vosges pour nous servir 
ces lieux communs. Mais ce voyage 
n'est peut-être aufondqu'une bonne 
réclame électorale, en même temps 
qu'un sujet nouveau offert aux en­
lumineurs d'Epinal. 

Les nouvelles qui nous arrivent 
du sud de l'Afrique sont peu rassu­
rantes. On parle dans les différents 
organes de la province d'Oran du 
massacre de trois ou quatre cents 
Européens. Une dépèche de l'Agence 
Havas porte ce chiffre à six cents. 
Des correspondances adressées au 
Moniteur de l'Algérie disent qu'un 
fort détachement de hussards a été 
enlevé; on n'a plus de ses nou­
velles. 

i m 
çaise . Us n e méri ta ient p a s 
villa. f i t en émoi , ajsja tdnta 
fusseufceur pied, q n e tonWWn garnrnèn 
passa i ta n oit s o u s l e s a r m e * ponr e*X.' 
D'un autre cote, l i a i i t t n a t i o n d** M a r ­
seillais é ta i t fort l é i e i u S e . m a i s al la «Ju­
rai t du s e traduire a u t r e m e n t ; el le serai» 
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MARSEILLAIS ET ITALIENS 
Un journal républicain de Mar­

seille le Petit Marseillais publie l'ar­
ticle suivant à propos des faits qui 
viennent de se passer dans cette 
ville. 

Si regret tables q u e so ient l e s faits qui 
s e sont passé* à Marsei l le pendant l e s 
journées des 17 e t 18 juin, il n o faut ni e n 
e x a g é r e r l ' importance ni fournir à la 
F r a n c e e t à l 'étranger le droit d'en t irer 
des c o n c l u s i o n s qu'ils n e comportent 
po int . Mieux vaut rechercher r e n s e i g n e ­
m e n t qui en d&coule de cos fai ts e t ctior-
cuer à e n fa ire n o t r e profit pour l 'ave­
nir . 

L'incident qui s'03t .produit vendredi 
so ir , au cercle i ta l ien , an m o m e n t de la 
rentrée des troupes e s t des p lus f â c h e u x ;-
m a i s , s i i n c o n v e n a n t s qu'aient é t é l e s a u ­
teurs de cette mani fe s ta t ion a n t i - f r a n -

d a n s ton quere l les de cabaret 
t « a * ' ce n'est à e l le à opérer 
n des ma l fa i t eurs ordina ires . 
aes-qnt a* «ont produites il y 

t jour» p o u r e a t » • reproduire da-
i*th §•«« tard , e l l e s peuvunt ê t re 

pUis a a a d m a s ou n i a s g r a v e s , e l l e s t é ­
moins tumultueuse , s i ryiutoriU e û t a u s ­
sitôt prit l es m e s u r e s n é c e s s a i r e s , d'une 
part , pour donner s a t i s f a c t i o n a u s e n t i ­
m e n t pnbi ic , d'autre part pour prévenir 
toutes Isa eoBaéouances probables d»> 
l 'explosio» de c e e e n t ù n o n i . 

s'était produit l a mani fes tat ion i n c o n v e ­
nante devait ê t re f e r m é , m i e u x va la i t la 
fermer immédia tement que 24 h e u r e s 
après ; et, puisque l 'écusson qui f igurait 
à ce balcon et qui é ta i t l'objectif des c o ­
lères de la foule , devai t forcément d i s ­
paraître , m i e u x eut v a l u s c h a r g e r a u s ­
s i tôt qu i de droi t dn so in de l'enlever q u e 
de la i s ser d e u x conse i l l er s m u n i c i p a u x 
exécuter e u x - m ê m e s le vron da l a fou le . 
De m ê m e , pu i sque l'on aeva i t m e t t r e l a 
force a r m é e eur pied , il e u t e n c o r e é t é 
préférable da la m e t t r e s u r pied que lques 
heures plut tôt, c e qui aura i t p e r m i s de 
n e p a s lai ser se former u n a t t roupement 
de 15 à 20,000 p e r s o n n e s é l ' intersect ion 
de l a r u e de la République e t du port, at 
ce qui aurait rendu à cet te part ie d e l a 
vi l le , une'heure après l ' incident, s a p h y ­
s i o n o m i e habi tue l l e . 

En tous c a s , u n peu plus d'énergie , de 
prévoyance , d'initiative surtout , dès l e 
début de l ' incident, eût permis d'éviter 
a u inoins l a journée du 18, qui n e fait 
p a s préc isément h o n n e u r a u n e g r a n d e 
c i t e c o m m e Marsei l le T N o u s n e v o u l o n s 
p a s rechercher é qui r e v e n a i t vendredi 
l ' init iative des p r e m i è r e s m e s u r e s à pren­
dre, nous vou lons s e u l e m e n t cons ta ter 
qu'on n e l e s a p a s pr i ses tout à fait a u 
m o m e n t opportun. 

Cependant, tout c e qui es t arrivé é ta i t 
fac i le à prévoir; c'é.tait tout a u s s i fac i le 
à prévoir q u e l a m a n i f e s t a t i o n dont M. 
Sus in i et Mme P a u l e Minck ont été l e s 
héros , e t qui n 'a é té q u e grotesque , m a i s 
qui a failli prendre un c a r a c t è r e de g r a ­
vité tout part icul ier ; or , c e u x qui é ta ient 
chargé-* de prévenir cet te mani f e s ta t ion 
no para i s sent e n avoir c o n n u l' impor­
t a n c e que le l endemain par le réc i t des 
j o u r n a u x . 

Ce qui s 'est p a s sé à Marsei l le , d a n s c e s 
d e u x c a s et d a n s d'autres encore , t endra i t 
à donner -raison à c e u x qui r e g r e t t e n t 
que la police n e soi t p a s tout ent i ère d a n s 
l a m a i n du maire ; ce lu i -c i e n effet, d a n s 
une foule de c i r c o n s t a n c e s , peut c o n n a î ­
tre m i e u x que qui que ce soi t 16 s e n t i ­
m e n t publ ic , i l peut s a v o i r à que l m o ­
m e n t préc is c e s e n t i m e n t fera exp los ion 
ot c o n n a î t r e d a n » -aueiie m e s u r e u f a u t 
tolérer o u modérer ce t te e x p l o s i o n . 

Le maire es t , en effet, l e r e p r é s e n t a n t 
d irect de l a c i te ; i l c o n n a î t l e t e m p é r a ­
m e n t de b»s conc i toyens , il sa i t c e qu'il 
faut faire et ne pae fa ire pour c a l m e r o u 
p o u r exc i t er les p a s s i o n s de ceux -c i , i l e s t 
e n u n mot , d a n s des condit ions te l les ,que 
e n un m o m e n t de cr i se o n de trouble , il 
s a u r a m i e u x que tout autre f o n c t i o n n a i ­
re que l l e s mesure» il conv ien t de p r e n ­
d r e . 

En outre , l e s s c è n e s odieuses qui s e 
s o n t passées dans la journée de samedi , 
le caractère et l'objet m é m o de c e s s c è n e s 
at testent u n e fois de plus q\ie l a pol ice d e 
Marsei l le e s t matér i e l l ement insuff isante 
Notre populat ion h e u r e u s e m e n t a fait 
p r e u v e de b e a u c o u p de bon s e n s , n o n -
s e u l e m e n t en ne s 'assoc iant pas a cet te 
espèce de battue a u x Ital iens , o r g a n i s é e 
par u n e bande de j e u n e s d é s œ u v r é s , m a i s 
en prenant parti pour le gibier contre l e s 
chasseur» ,chaque fois qu'il a é té poss ible 
Supposons cependant , é tant donné l'état 
d'etfervesc-'nce des espr i t s ,que l'on a v a i t 
s i i m p r u d e m m e n t la i s sé naî tre , s u p p o ­
s o n s q u e cette c h a s s e eut pr is de p l u s 
fortes proport ions qu'aurait fait e t qu' ­
aura i t pu fa ire l a police T 

- La troupe, dira-t on , sera i t i n t e r v e ­
n u e t 

— D'abord, n o u s p e n s o n s q u e l ' inter­
vent ion de la troupe s u r l a vo ie publ ique 
doit avoir l ieu le p lus r a r e m e n t poss ible; 
e n outre , l a . t roupe peut b ien res ter s u r 
pied 48 heures o u 3 jours pour ré tab l i r 
i'ordro c o m p r o m i s d a n s la rue , m a i s e l l e 
n e peut toute l 'année s e c h a r g e r de l a po -

! l ice d'une vi l le : c e n'est p a s p lus a e l le a 

de l a s i tuat ion créée depuis que lques a n ­
n é e s 4 Marseil le par l a présence de 50,000 
Ital iens considéra», 4 tort o ù 4 ra i son , 
par 300,000 Marse i l la i s c o m m e absorbant 
u n e fort* par t du trava i l loca l « t c o m m e 
n a t o i a n a » t c o n s t a m m e n t l a ba i s se sur l e 

i c ^ i t f t f ' f t ï f i è t t r » l a Wrfce d e 
l a police soit proport ionnée n o n p a s au 
chiffre total de 330,003 â m e s , ou au chiffre 
disponible d a n s l e budget m u n i c i p a l , m a i s 
il faut qu'elle soit proport ionnée e n que l ­
que sor te 4 l ' intensité de l'opposition de 
c e s d e u x groupée , i ta l i ens e t f r a n ç a i s . A. 
c a u s e de l a compos i t ion spéc ia le de l a 
populat ion marse i l la i se , il e s t é g a l e m e n t 
d u devoir d e l'Etat d' intervenir d a n s la 
dépense qu'entraînerait l 'entretien d'une 
po l i ce suff isante pour m a i n t e n i r l'ordre. 

Quant a u x c a u s e s m ê m e s du conflit qui 
a éc la té le 17 juin, e t dont le coup de sif­
flet du club italien, a é té l 'occasion, i l e s t 
difficile de l e s supprimer . Marsei l le n e 
peut fermer s e s portes a u x é t r a n g e r s 
d 'aucune n a t i o n a m i e , e t il e s t difficile 
de fa ire q u e s e s hôtes n e jouissent pas 
des m ê m e s l ibertés que s e s e n f a n t s . 

La populat ion m a r s e i l l a i s e n'a d o n c 
qu'a se rés igner a u n e s i tuat ion intér ieure 
qui e s t l a c o n s é q u e n c e d e s o n admirab le 
pos i t ion topographique et qui e s t le p l u s 
é c l a t a n t t é m o i g n a g e de s a prospér i té , da 
s a r ichesse , de s o n b i e n - ê t r e ; c e qui n e 
doit point e m p ê c h e r l e s ouvr iers m a r ­
se i l l a i s , par u n e u n i o n bien e n t e n d u e , 
p a r u n e fraterni té e t u n e so l idari té r é ­
e l les , de lutter c o n t r e l e préjudice que 
porte d a n s c h a q u e c o r p s d'état l ' immi­
g r a t i o n i ta l i enne . Mais l eur r é s i s t a n c e 
doit ê tre tonte pacif ique, et i l s do ivent 
a v a n t tout s 'en remet tre 4 l eu rs m a n d a ­
ta ires du s o i n d e faire re spec ter l eu rs 
dro i t s . 

D'un a u t r e côté , l e s autor i t é s loca le» 
ont le devoir , tout en a c c o r d a n t 4 t o u s 
l e s é t r a n g e r s rés idant à Marsei l le l a p r o ­
tec t ion 4 laquel le i l s o n t droi t , de l e u r 
rappe ler é n e r g i q u e m e n t , c h a q u e fois 
qu'i ls s e r a i e n t t en té s d e l 'oublier, qu' i l s 
s o n t n o s h ô t e s et qu' i ls n o u a doivent s i ­
non quelque r e c o n n a i s s a n c e pour n o t r e 
hospi ta l i té , d u m o i n s l e r e s p e c t d e 
nos p e r s o n n e s , de n o s lo i s , de n o t r e d r a ­
peau. 

N o u s v o u l o n s b i e n d o n n e r du trava i l 4 
n o s v o i s i n s , l e s nourr ir , l e s s o i g n e r d a n s 
n o s hôp i taux , leur ascorder le bénéf ice 
de n o s ins t i tu t ions , m a i s n o u s l eur d e ­
m a n d o n s , l e jour o u i l s n e p e u v e n t p l u s 
d i s s imuler l a harae OU l e mépris qu' i l s 
o n t pour l a F r a n c e , de vou lo i r b ien 
al ler l 'exhaler de l'autre cô té de l a fron­
t ière . 

RIXES SANGLANTES 
DANS LES RUES DE MARSEILLE 

Entre Français et Italiens 
Voici des détails complémentaires 

sur les troubles qui ont désolé diman­
che dernier la ville de Marseille : 

L a journée du d i m a n c h e , qui a v a i t jou i 
p e n d a n t toute la m a t i n é e d u c a l m e l e p lus 
parfai t , paraissa i t devoir s 'écouler s a n s 
donner l ieu 4 de dou loureux é v é n e m e n t s . 
Il n e deva i t pas m a l h e u r e u s e m e n t e n 
ê tre a ins i . E n effet, dès c inq h e u r e s du 
soir , des r i x e s c o m m e n ç a i e n t à avo ir l i eu 
a u x abords de l a p lace N e u v e , d a n s l a 
r u e de l a Mûre, s e bornant jusqu'à c e 
m o m e n t a des c o u p s de p o i n g . 

Immédiatement , l e s s a p e u r s - p o m p i e r s , 
informés de ces é v é n e m e n t s , v i n r e n t par 
ordre de la munic ipa l i t é , occuper e n a r ­
m e s l a p l a c e N e u v e e t prêter m a i n - f o r t e 

i a u x gard iens de là p a i x . 
A sept heures , l a s i tuat ion devena i t de 

f ilus e n p lus t endue e t l e s c o u t e a u x i ta-
iens c o m m e n ç a i e n t 4 jouer . Déjà s u r 

p l u s i e u r s po in t s de l a v i l e , d« n o m b r e u x 
a t t roupements s e formaient et p lus i eurs 
b le s sés é ta ient t ranspor té s d a n s n o s d i ­
v e r s e s p h a r m a c i e s . 

U n e bande de j e u n e s g e n s i ta l i ens cir­
cula ient d a n s la r u e de l a Républ ique e t 
d a n s l e s r u e s a v o i s i n a n t e s a v e c u n a t t i ­
tude p r o v o c a n t e et s e prena ient d e q u e ­

re l le a v e c quelq •„ 
mê lée généra le 4 
l 'apparition d e l a 
trois blessés dont 

ç a i » . U n e . 
" t e t 4 
_ i t d e j a 

Le trois ième, f r a p ^ ^ u ^ u ^ ' d e ' s t j î e i r 

m a r e b a n la»*.-:. 
Gil les . Il a r e c u l e s s o i n s de HL le d o c ­
teur Rouquette,*, l a p h a r m a c i e Roubaud, 
r u e l e l a République. 

Une. a u t r e r i x e s a n g l a n t e éc la ta i t 4 
peu près a u m ê m e m o m e n t « o r l a p l a c e 
a u x Hui les , e t U encore d e u x F r a n ç a i s 

de grav i té . Le second, frappé d'un c o u p 
au mi l i eu du ventre , a été transporté 4 l a 
p h a r m a c i e Leshros , rue Sa inte , o ù l'élèva 
e n p h a r m a c i e , M. Latil, a opéré l e p r e ­
m i e r pansemejBt. Le pauvre g a r ç o n , â g é 
d'environ 24 a n s , e s t un n o m m é B o a teil le. 
Les entra i l l e s sor ta i en t par l a déch irure 
abdomina le . Il a é té transporté 4 l 'Hôtel-
D i e u . 

D a n s l e s a u t r e s quart iers de l a v i l l e 
et sur d ivers po in t s a v a i e n t l i eu d e s s c è ­
n e s semblables . Les so lda t s qui a v a i e n t 
é t é l a i s s é s l ibres p e n d a n t la j o u r n é e o n t 
été immédia tement c o n s i g n é s 4 la d i spo­
s i t ion da l 'autorité, e t d a n s l a soirée, par 
l«s s o i n s du g é n é r a l d 'Aubigny, des t r o u ­
pes ont é t é e n v o y é e s s u r l e s points o ù l e s 
r i x e s é ta i ent l e p l u s 4 redouter . 

M. le m a i r e , M. N i c o l a s , adjoint , - char­
gé du s e r v i c e d e pol ice m u n i c i p a l e , s e 
s o n t i m m é d i a t e m e n t r e n d u s a l 'Hô'e l -de-
Vi l le , a ins i q u e p l u s i e u r s a u t r e s adjoints 
e t conse i l l e r s m u n i c i p a u x , pour s e c o n ­
certer e t prendre l e s m e s u r e s d'ordre n é ­
cess i t ées par l és é v é n e m e n t s déplorables 
qui v e n a i e n t d e s e produire . 

A u quart i er des Catalan», u n e c e r t a i n e 
ag i ta t ion a r é g n é auss i . D'une part .de u x 
d e s j e u n e s F r a n ç a i s frappés d e c o u p s d e 
c o u t e a u d a n s l e c o u r s de l a s o i r é e s o n t 
des h a b i t a n t s de c e quart i er ; d'autre 
part , u n g r o u p e d' i tal iens s e p r o m e n a i : 
sur La p lace du Quatre -Septembre , p r o ­
v o q u a n t le* pa i s ib les c o n s o m m a t e u r s qui 
é ta i en t a s s i s d e v a n t l e s c a f é s . F o r t h e u ­
r e u s e m e n t , l e s c o n s o m m a t e u r s n'ont p a s 
r é p o n d u . N é a n m o i n s , l a j e u n e s s e du 

Quartier s'est m i s e s u r pied et s'est a r m é e 
e tout c e qu i a pu lui tomber s o u s la 

m a i n , b â t o n s , c o u t e a u x , e t c . L'émotion a 
é té fort v ive e t dura i t encore à 10 h e u r e s , 
m o m e n t o ù n o u s é c r i v o n s c e s l i g n e s . 

O n n o u s a parlé , e n outre , m a i s n o u s 
n e d o n n o n s c e r e n s e i g n e m e n t que s o u s 
tontes r é s e r v e s , d'un so ldat qui aura i t é t é 
b l e s s é , r u e d u F o r t , d e r r i è r e l a c a s e r n e 
S a i n t - V i c t o r . 

L a mair ie receva i t , v e r s 9 h e u r e s e t de­
m i e , l a nouve l l e q u e l e s q u a r t i e r s e x c e n ­
tr iques de 4a Bel le -de-Mai , S t - M a u r o n t 
e t l e Canaet , qui s e n t bondés d'Italiens, 
s e t rouva ien t dsenr - m v io l en t é ta t d e 
surexc i ta t ion . L a foule l'a appris auss i tô t : 
c r a i g n a n t q a e lee F r a n ç a i s , qui habi tent 
c e s q u a r t i e r s , n e fus sen t m a s s a c r é s , u n e 
bande do-deux mi l l e p e r s o n n e s e n v i r o n 
e s t part i e du « e n t r e d e l a v i l l e , a u c h a n t 
de l a Mar*eillaise,»9 r e n d a n t à la Be l l e -
de-Mai pour protéger n o s n a t i o n a u x . 

O n s i g n a l e a u s s i d e s s c è n e s d e s a u v a ­
gerie en tre F r a n ç a i s et Ital iens a u q u a r ­
tier St Louis . On n o u s aff irme que q u a t r e 
o n c inq individus o n t é t é l i t t é ra l ement 
a s s o m m é s à coups de barre. 

Le quart i er d e s r u e s S a i n t e - B a r b e , do 
l'Echelle, d e l a Couronne , du Gros -Canon 
c o m m e n ç a i e n t v e r s s i x h e u r e s 4 ê tre le 
théâ tre d e r i x e s s a n s bien g r a n d e s g r a ­
v i t é s , m a i s v e r s s e p t h e u r e s , l a s i tua t ion 
a.pria u n caractère, d e s p lus g r a v e s . Les 
Ital iens , qui h a b i t e n t c e s quar t i er s , s o n t 
m o n t é s s u r l e s toits des m a i s o n s e t s e 
s e r v a n t de pierres e t de débris de tu i les 
e n g u i s e d é project i les o n t c o m m e n c é à 
l e s jeter sur l e s p a s s a n t s inoffensifs . 

.La g e n d a r m e r i e des P r é s e n t i n e s , e n ­
tendant l e t u m u l t e produit p a r c e s s c è n e s 
o d i e u s e s sortit de l a caserne et rit é va -
cuer la r u e . Mais tes g e n d a r m e s e u x -
m ê m e s furent a s sa i l l i s a c o u p s de t u i l e s 
.et l'un d'entre e u x fut b l e s sé h e u r e u s e ­
m e n t d'une façon l é g è r e . D e u x j e u n e s 
g e n s d 'une trenta ine d 'années , l e s frères 
P a g e s , n'ont dû l eur sa lu t qu'à l a p r o x i ­
m i t é d'un c e r c l e dont i l s font part ie e t 
établi s u r l a place d'Aix. 

Le c o m m a n d a n t d e g e n d a r m e r i e, v o y a n t 
q u e s o n personne l é t a i t insuf f i sant pour 
rétabl ir le bon ordre, fit prévenir l e s 
b r i g a d e s caeernéee 4 la pré fec ture e t a u 
P r a d o , qui v i n r e n t e n toute h â t e prêter 
m a i n forte à l eu rs co l l ègues d e s P r é s e a -
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— « h f c i a n 1 m o n b o n a m i , ap^ês l e s 
m a l h e u r » « " l n o u s o n t presque a n é a n t i s , 
j e p e n s é qu'il e x i s t e u n a a n t i a m a t qu'u-
n e t t a n » a e p o u s s e r a j a m a i s a s s e z lo in , 
c'aet-'aehrl'rru^a'riotfsme. Comma elle ne 
p a n X M f t e f Mb a r m e s , il faut qu'e l l ) soit 
• o , DtMUTO'Aerendre p l u e forts e t mei l ­
l eurs «BOB» -^p** t e s portent . P o u r m o n 
CO»MWB. J > srffe Rien décidée 4 n'épouser 
fll^:at&ïw*ft¥Uhra sur toutes c a o s e e 
de» 4d*ee « h a e l n e a e n t seenfciable* a u x 
m i e n n e s , qu i a u r a saerlrrer tout , mo i , s'il 
j 0 fanf, * u devo ir . Et j e n'entands p a s 
^ J K w r l p i r 'pafriotisrae le c o u r a g e , 
L'beroUme, m a i s a a a s t i a ver tu domes i t -

o u a i * « s » a » ' * » * » , « » « » « ^ f o n * l a »•». 
l_âi*vMrtn-f ir- f '~ e a U n S n o t tout s e qu i 

- t t J c ï f e i ï r ï t W M r r * « g r a n d i r , 4 fortifier, 
a l o n o v i t t u n peuple . 

<, «n F r a n c e , an jourd 'hu i , toute» l t s 
i e a n e s filles é t a i e n t é l evées dans ces idées 
' , « l m r e r a s a t r f n t ' l e u r m a i n e t leur for-

a u devoir et 4 l a patrie , je v o u s as sure , 
m o n s i e u r de Monta igre , qu'on r e n c o n ­
trera i t p lus d 'hommes et m o i n s de p la i ­
s a n t i n s . 

Anto inet te , en disant ce la , s'était a n i ­
mée , et el le étai t r ée l l ement be l le . S e s 
g r a n d s y e u x jetaient des éc la i r s ; l e s 
lourdes t re s se s de s e s c h e v e u x b londs s e 
ba lança ient à chaque m o u v e m e n t de tète . 
M. de Montaigre la regarda en s i l ence 
pendant quelques secondes et lui dit : 

— Ma pet i te Toinette , v i ent m ' e m b r a s -
»er . 

P u i s , au bout d'un ins tant , il prit le 
bras de la jeune ' fille, le p a s s a s o u s le 
s ien et : 

— T u v i e n s de m e causer , dit - i l , u n 
g r a n d étonneroent et une joie p lus g r a n ­
de e n c o r e . Mademo'se l le Antoinette de 
N a t h u s , v o u s ê t e s u n e f e m m e d a n s l 'ac­
ceptat ion l a p lus admirable du mot , e t 
Vous avez ra i son , il n'y a p a s u n seul de 
cee pol issons qui soit d igne que vous ac­
ceptiez eon n o m , 

—Très-bien , m o n ami ; m a i s l a i s s o n s 14 
les c o m p l i m e n t s et redescendons sur l a 
t e r r e . Comment m e d é b a r a s s e r do tous 
m e s futurs ? 

— A h 1 voi là , m o n enfant , qui n e s e ­
r a pas faci le . Ton père es t u n excellent. 
r o m m e Malheureusement il e s t p lus e n ­
têté qu'un m u l e t d'Aragon, et r ien ne 
p o n r r a le faire démordre de m e n e r à b o n * 
ne fin l'idée q«i"il a trouvée si i n g é n i e u s e . 

— Oui, ot a v e c mo i , m o n père e s t quel­
quefo is s é v è r e . 

— P^u Importe , m a Toinet te , rés i s te . 
I Mai , j e v a i s la chapi trer e t saper l e s j o ­

lis prétendus par la base . J'espère que j e 
réuss ira i t . Malheurement , j 'aurai 4 
lut ter 

Oui, contre M. de F o n t a u l a d e qui est 
v r a i m e n t trop p e r s é v é r a n t ; — contre le 
so l enne l prés ident de B l o s s a c , contre l e 
colonel , contre toux l e s autres . 

— Contre m a d a m e S a i n t - A u b i n . 
— Non, par exemple , m a tante es t a v e c 

moi . 
— Ohl s i m a d a m e S a i n t - A u b i n e s t 

d a n s n o s r a n g s , j e m e c h a r g e de l a r e n ­
dre ut i l e . Mais r e n t r o n s a u château ..voici 
l a c loche qui s o n n e l e déjeuner. 

• n 
Ce m ê m e jour , i l é ta i t e n v i r o n quatre 

heures de l 'après-midi ; on revena i t d'une 
e x c u r s i o n a u x r u i n e s du c h â t e a u x de 
Roc. Les d a m e s d a n s leurs appar tements 
c h a n g e a i e n t de toi lettes . 

Les é p o u s e u r s de mademoise l l e de N a ­
thus , a u g r a n d complet , c a u s a i e n t s o u s 
le g r a n d châta ign ier , devisant , d i sant des 
r i ens o u pis e n c o r e . 

Tout 4 c o u p , mademoise l le A n t o i n e t t e 
d a n s u n e toi lette exqu i se , s e m o n t r a s u r 
le perron , a c c e m p a g n é e de m a d a m e l a 
t rovenchère . A v e c u n e l enteur p l e i n e de 
grà- .e , e l l e descendit l es huit d e g r é s , et 
S'svtr.çànt vers le groupe de jeunes g e n s , 
e l 'o all . i droit 4 R o g e r : 

— Monsieur de Cerduzan, dit-el le, v o u ­
lez vous ê iro a s sez bon pour m'offrir 
votre bras T 

Ce fut c o m m e u n coup de .thealre.~X.es 
prétendus , s tupéfa i t s , s e regardèrent . Le 

co lone l de Kereden , qui s e t rouva i t l à par 
h a s a r d , e n fail l i ê t re d é s a r ç o n n é , e t m a ­
d a m e l a P r o v e n c h è r e pâl i t a f f reusement . 
P e r s o n n e n ' ignorai t a v e c que l l e s c r u p u ­
l euse a t tent ion m a d e m o i s e l l e de N a t h u s , 
jusqu à c e jour , a v a i t év i té de dire u n 
m o t , de la i s s er é c h a p p e r u n g e s t e qui 
p u s s e n t avo ir u n e s ign i f i ca t ion . 

A u s s i cet te s imple p h r a s e fit-elle u n e 
vér i tab le révo lu t ion . • 

R o g e r , u n peu c o n f u s , s ' a v a n ç a ; et r e -
m e r c i a n t g a l a m m e n t la j e u n e fille d e 
l 'honneur inapréc iabla e t ina t tendu qu'el­
le lui faisait , i l offrit s o n b r a s . Anto i ­
net te le prit s i m p l e m e n t , e n l a i s s a n t flot­
ter s u r s e s l èvres u n sour ire d e m a l i ­
c i e u s e sa t i s fac t ion , p u i s a v e c u n e i n t e n ­
t ion m a r q u é e e l l e s 'é lo igna de que lques 
p a s , c o m m e si e l t e e ù t e u q u e l q u e c h o s e 
de m y s t é r i e u x à dire a u trop h e u r e u x 
Cerduzan. 

Cette m a n œ u v r e n'était pas faite pour 
d iminuer chez l e s prétendus u n e s u r p r i s e 
qui prit e n u n e m i n u t e l e s proport ions 
de l a cons ternat ion . 

— Rien n'est p lus c la ir , d isa i t an g r i n ­
ç a n t des dents M. de Mathal in . 

— Noua n o m m e s j o u é s , reprenai t e n 
sourd ine Je j e u n e Cossour. 

- — L a coquette I di t ce lu i -c i . 
— Et ce M. do CerJuzan, d isa i t l 'autre, 

quoi hypocr i te 1 

— Tout c e l a é ta i t peut-être Je j4 c o u v e -
n o depuis ion g te 

— - U n^faaTfcjiJiH, Ç«P«ti t m o n s i e u r , 
4 i t assez) haut R o c 

h lar-ris (t n f i i t £ e t ' e t t r a s f a i t , . 
i n s i n u a M. A m a n i e u . 

— B a h I et pourquoi d o n c T d e m a n d è ­
rent trois ou q u a t r e v o i x e n m ê m e t e m p s . 

— J'espère bien, reprit le banquier b o r ­
de la i s , que M. d e N a t h u s a u r a l'esprit de 
n e p a s c o n s e n t i r 4 u n e u n i o n a u s s i d i s ­
proport ionnée . 

Et pendant que les propos v e n i m e u x 
a l la ient leur t ra in , m a d e m o i s e l l e de N a ­
t h u s , qui o b s e r v a i t s e s prétendus d n co in 
d e l'œil, a v a i t l 'air d e s 'amusre de t o u t | 
s o n c œ u r . Seu l , R o g e r n e s a v a i t q u e 
penser du bonheur qui lui é ta i t é c h u , e t 
lorsque A n t o i n e t t e l e v a l e s y e u x v e r s lu i 
e n r iant de la co lère d e s r i v a u x , e l l e le 
t r o u v a p lanté an point d ' interrogat ion. 

Cela la fit r ire p lus fort . 
— V o u s ne c o m p r e n e z p a s , m o n s i e u r 

de C e r d u z a n . . . d i t -e l l e enfin. 
— J'avoue , mademoi se l l e . . . 
— U n m o t ôc la irc ira tout c e m y s t è r e ; 

j'ai appris c e m a t i n q u e v o u s . . . 
Anto ine t te s 'arrêta en s'aperce v a n t que 

c e qu'elle pensa i t étai t p lus difficile 4 dire 
qu'el le n e l 'avait c r u . Cependant s o n h é ­
s i ta t ion d u r a peu. 

— Je s a i s , m o n s i e u r , que v o u s v o u s ê t e s 
rangé , dès le premier jour de v o t r e a r r i ­
v é e p a r m i ce t t e cathégor io de s o u p i r a n t s 
qu'on appel le des prétér i t s . 

— Oh 1 mademj i»e l l e ,qu i v o u s a dit T... 
— Je l e s a i s , c e l a doi t suffire. E s t c e i 

v r a i , m o n s i e u r de Cerduzan 1 

d o n c pas u p s e u l h o m m e a s s e z modes t e 
pour n e pae cra indre d e v e x e r u n e d a m e 
e n lu i a v o u a n t qu'il n e l 'a ime p a s 1 

— V o u s a v e z r a i s o n , m a d e m o i s e l l e , dit 
R o g e r , j e s e r a i s u n fat e t u n imbéc i le si je 
n e réponda i s f r a n c h e m e n t 4 votre q u e s ­
t ion. Oui, c e l a e s t v r a i . 

— V o u s n e m'a imez p a s ? 
— N o n , mademoise l l e . 
— Oh I quel bonheur I Mais c'est b ien 

e o r î 
— C'est o n n e peut p l u s c e r t a i n . 
— Eh bien I m o n s i e u r Cerduzan , l 'aveu 

q n é v o u s v e n e z de m e f a i r e m e c a u s e u n e 
joie plus g r a n d e cent fois que si v o n s 
m ' a v i e z fait l 'honneur d e m e d ire le c o n ­
tra i re , e t j e v o u s e n r e m e r c i e . Moi n o n 
p l u s , m o n s i e u r , j e n e vows a i m e p a s . 

— V o u s n e m'en voulez pas , m a d e m o i ­
se l l e , s i j e n e t é m o i g n e p a s u n e joie a u s s i 
é c l a t a n t e q u e l a v ô t r e . 

— N o n , répondit A n t o i n e t t e e n s o u ­
r i a n t . 

— Merci . 4 m o n tour . 
— l i a i * k û s s e x - m o i v o u e d ire que c'est 

ce t te s i tuat ion d e complè te e t réc iproque 
indifférence q u e j e c o n n a i s d e p u i s que l ­
ques h e u r e s , qu i m'a déc idée 4 voua d e ­
mander votre b r a s d e v a n t tout l e m o n d a , 
s û r e que j 'étais que v o u s n'en tireriez p a s 
vani té . . . ' 

— E t q u e ç a tarait e n r a g e r l es au tre s . 
Le* deux j e u n e s g e n s éc la tèrent de l i r e . 
— El enfin T d e m a n d a Roger qui n e 

R o g e r , fort embarrassé , garda i t le s i - j v o y a i t p a s encore' pourquoi p r é c i s é m e n t 
I snee . I c'était s o n b r a s qu'on ava i t pcw. 
^ - Mon Dieu ! dit Antoinatte, jl & * i . 

part.de
thealre.~X.es

